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DU COMTE D'OTTAWA

MESSIKCHiS,

.V'MMt. 4t'> 'hoisi à rarianiinito par les iljiégiôs du coaitt'^ d'Ottawi

;assomb!é:- c» co iveatiou pour pfé-^enb-'-r un cin-li lat on oppo^^itiou à \[,

Mercier et ^iipporter le gouvernemHnt De Boucherviîle, j'ai, après beau-

coup tl'hés 'tiition, accepté la position que j'avais d'abord refusée tt je

brigue aujourd'hui vos suffrages. Si, comuje je l'ai dit plus haut, j'ai

d'abord refusé la candidature, vous ne devez pas pour cela croire que

je n'appréciais pas toute la grandeur de l'honneur (|ue me faisaient mes

concitoyens. Au contraire, j'en étais et j'en suis profondément reconnais-

sant ; mais j'avais de graves raisons personnelles qui me faisaient désirer

que le choix tombât sur un autre porte-étendard. Et si dans cette occa-

sion la lutte n'eût été qu'une contestation entre les partis politiques

j'aurais probablement persisté dans mou refus. Mais la prospérité de la

province de Québec, et en particulier du comté, doit être si gravement

affectée par le résultat de cette élection, que j'ai senti qu'il était de mon
devoir envers mes concitoyens et mon pays de céder aux instances de la

délégation si nombreuse et si influente, qui réclamait mes services au nom

du grand comté d'Ottawa.

Les révélations foudroyantes qui ont occasionné la démission de M.

Mercier et de ses collègues, la nomination d'un nouveau ministère et le

présent appel au peuple, sont si bien connus par toute la province (|u'il

est inutile de les rappeler ici. Ces révélations ont été accueillies avec


